Homélie – 29 TO B – 2023-2024

Textes : Isaïe 53,10-11 – Psaume 32 (33) – Hébreux 4,14-16  – Marc 10,35-45

« A quoi je sers ? », c’est bien la question ultime pour chaque être humain. Et c’est parfois pour ne pas le savoir ou se voir refuser de servir à quelque chose…., que certains perdent le goût de vouloir vivre ou en viennent à se révolter. Oui, sans tomber dans l’utilitarisme, il faut bien… il vaut mieux faire servir notre existence à quelque chose.

En tout cas, pour Jésus, « il est venu dans ce monde, non pour être servi ; mais pour servir… et donner sa vie en rançon pour la multitude ».


De fait, il appelle ses disciples à « marquer une différence », et cela en contradiction avec ce que des gens pourraient chercher, en opposition avec l’opinion publique. Car les foules adulent les « stars » et les hommes se donnent des maîtres…., non sans en mesurer parfois les défauts ou se plaindre des excès.


Jésus met donc en garde non pas seulement contre le désir de pouvoir et de grandeur qui nous habiteraient… mais sur une opinion publique qui justifierait les « pouvoirs forts » et les abus qui les accompagnent. Chercher un quelconque pouvoir, c’est courir le risque d’en abuser ! Et ce n’est pas là la volonté du peuple lui-même qui pourrait le justifier de quelque façon. On connaît la mise en garde du prophète Samuel, quand on lui demande un roi…et la parabole des arbres qui recherchent un roi… et s’en remettent à l’épineux…qui les étouffera.


Au contraire, Jésus invite à penser sa vie et à l’engager dans le service. Si le but est de grandir, le moyen en est de servir, faire servir les dons de Dieu en nous pour le bien de tous. Cette articulation, multitude et personne, est d’ailleurs la meilleure manière de se penser, munis de tel don, capacité ou intuition personnelle. Si Dieu nous a fait des dons, c’est pour le service de l’humanité à laquelle il nous appelle à participer.

Cette question « à quoi je sers ? » est donc une bonne question, si on sait y répondre en suivant les chemins montrés par Jésus lui-même. Les dons personnels nous différencient, les multiples services nous rassemblent.


Jacques et Jean se proposent comme « gardes du corps » pour Jésus, dans un rêve de glorioles qui dénote ou crée l’indignation et la dispute, qui ne plait pas à Jésus lui-même.


Après tout, on savait qu’en son temps, Moïse sur le sommet d’une colline, avait eu besoin de soutien, pour prier et intercéder pour les Israélites face à des attaquants amalécites. Aaron et Hour l’avaient accompagné. Ils durent le soutenir « mains levées », lorsque Moïse éprouva la fatigue et baissait les bras (Ex 17) . Jésus aurait-il besoin d’un tel soutien dans sa prière et son intercession pour les gens de la terre encore en situation de devoir affronter les forces du mal et se battre. Sur la croix, ses bras furent fixés à jamais, pour ne tomber, pour ne pas baisser les bras. C’est en effet sur la croix que Jésus assure tous les hommes, de partout et de tous les temps, de sa prière éternelle. Et nous savons qu’il sera autrement entouré. Jésus parle de rançon… et de fait, sur la croix, il va payer de sa vie. Une rançon, c’est le prix à payer pour la liberté d’autrui.  Jésus paie ce prix, il fait ce sacrifice d’amour… et cela profite symboliquement au « Bon larron »… et à tous ceux qui se reconnaissent en ce « Bon larron ». L’imiter, c’est consentir à cette offrande de soi qui est la condition de la liberté de l’autre :

Un parent qui se fait violence pour laisser son enfant voler de ses propres ailes

Un passant qui donne de son temps pour parler à un vagabond ou un migrant, lui rendant ainsi sa dignité

Le témoin d’une scène d’injustice qui a le courage d’intervenir afin de rétablir la justice.


Nous rêvons de glorioles, Jésus parle d’efforts, de sacrifices et de souffrance. Rien de très réjouissant, voire de mobilisateur. L’idée n’est pas de rechercher la souffrance, mais de faire en sorte qu’elle ne sépare pas la personne qui souffre, de la vie et des êtres vivants.


Certains propos sur la souffrance sont une injure pour ceux qui souffrent, qui subissent une situation de souffrances, quelle qu’elle soit. La souffrance est exécrable, mais des souffrants sont souvent admirables et bousculent régulièrement les préjugés. En ce domaine, il n’y a pas d’envie ni de jalousie possibles, mais de l’admiration parfois, de la compassion et de la solidarité, souvent, à travers de multiples services. Nous pourrions tous donner des exemples de gens qui souffrent et qui en remontrent aux autres ou autour desquels une communauté se crée. Avec Jésus, nous reconnaissons alors que la vraie vie s’y joue, pour toute la société. Il n’y a pas à le désirer ou le choisir, comme dit Jésus, mais à être au bon endroit avec lui, … là où on souffre, pour lutter contre elle, devenir vecteur de compassion. C’est bien cela que Jacques et Jean recherchaient : la compassion,… être à droite et à gauche de Jésus, dans sa Passion. On peut l’être comme souffrant… mais tut autant comme un homme compatissant pour ceux qui souffrent.

La souffrance divise, il faut donc rechercher à ne faire qu’un par Jésus, à travers la compassion et la lutte contre ce qui risque d’avilir un être humain : la compassion en est le moyen.

